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INTROmiGTION. 



La fin du quinzième siècle est une des 
époques les plus mémorables de notre 
agriculture. Des seigneurs qui avaient ac- 
compagné Charles VUI dans les guerres 
d'Italie y ayant remarqué les avantages 
qiïe cette contrée retirait du commerce 
de la soie , envoyèrent chercher à Naples 
des miûriers , qui furent plantés dans les 
environs de Montélimart^ où l'on voit 
encore un de ces arbres antiques , dont 
les descendans couvrent notre sol et lui 
assurent un revenu considérable. 

Ce prince , peu d'années après , créa des 
pépinières de mûriers , et encouragea les 
manufactures de soie de Lyon et de Tours ; 
cependant ces premiers essais ne tardèrent 
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pas à être abandonnes ; et ^ du temps de 
Louis , le père du peuple^ ou n'employait 
encore que les soies d'Espagne et d'Italie. 

Henri II , par une loi promulguée en 
1554^ ^^ contribua que faiblement à la 
propagation de cet arbre. 

Sous Charles IX , un jardinier de 
Nimes^ dont l'histoire doit conserver le 
nom , François Traucat , couvrait de 
mûriers le Languedoc , la Provence et le 
Dauphiné. Olivier de Serres, Fun des 
premiers les accueillit dans sa terré du 
Pradel ; il améliora leur culture , ainsi 
que Féducation des chenilles qui se nour- 
rissent de leurs feuilles. 

Plein d'estime pour Olivier , le bon et 
grand Henri le consulta sur les moyens 
de naturaliser la cueillette de la soie^ l'a- 
vis de ce vénérable agriculteur Tempof ta 
sur l'opinion de Sully , et bientôt cette 
riche récolte se fit à Toulouse , à Moulins 

\ 
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et à Tours. Des plantations furent faites 
à Mantes^ à Rosni et dans le jardin même 
des Tuileries, Un édit de 1 599 prohiba 
l'importation dés étoffes de soie j des lettres- 
patentes provoquèrent la culture des mû- 
riers sur tous les terrains qu'on leur croyait 
favorables; dés coioamissaires furent en- 
voyés dans les généralités de Paris , Or- 
léans, Tours et Lyon , pour reconnaître 
si le mûrier pouvait y réiîssir-, leur rap* 
port fut afïirmatif ; mais un arrêt du Goti- 
seil d'Etat , du r4 octobre 1602 y décou- 
ragea les babitans des campagnes , en or- 
donnant une augmentation de taille, ap- 
plicable à l'établissement des pépihîèiTes. 
Sous le règne de Louis XIII , cette 
branche agricole fut délaissée ; Richelieu 
affermit le .trône sans enrichir l'Etat , il 
négligeait les arts utiles; et Mazarin ne 
connut point cette sorte de gloire que l'a- 
mour de la patrie invite à chercher. 
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Louis XIV 5 qui pensait que la prospé- 
rité d'une nation reposait principalement 
sur Fagriculture et le commerce , choisit 
G)Ibert pour exécuter ses desseins. Çè 
ministre comprit tout l'avantage qu'on 
pouvait retirer du mûrier ; il établit des 
pépinières royales, distribua les pieds qui 
en provenaient , les fit planter aux frais 
de l'Etat , et paya une prime pour chaque 
arbre qui subsistait trois ans après la plan- 
tation. 

Louis XV ne perdit point de vue l'ob- 
jet important qui avait occupé, son pré- 
décesseur; des pépinières furent égale- 
ment formées dans plusieurs provinces , 
et les arbres en furent encore distribués 
gratuitement. 

Louis XVI augmenta le nombre des 
pépinières , Turgot seconda les vues du 
Monarque ; mais alors nos troubles civils 
éclatèrent ; et l'industrie agricole se fonde 
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difficilement lorsqu'elle n'aperçoit qu'un 
avenir incertain. 

Le gouvernement impérial, considé- 
rant l'Italie comme une de ses provinces, 
ne fit presque rien pour encourager en 
France la production de la soie. 

De nos jours , les Sociétés royales d'a- 
griculture de Paris et de Lyon , ainsi que 
d'autres Sociétés départementales, ont se- 
condé les vues du Gouvernement, en ex- 
citant une louable émulation chez les culti- 
vateurs, et enfin S. M. Charles X, per- 
suadée que le capital le plus avantageuse- 
ment employé pour une nation est celui 
qui féconde l'industrie agricole, a fondé, 
dans le département de Seine-et-Oise , 
une ferme expérimentale , consacrée à la 
culture du mûrier et à l'éducation des vers 
à soie. 

Ici se termine l'histoire du mûriw de- 
puis l'époque de son introduction en 
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France. On doit croire que sa culture 
aurait déjà acquis tout le développement 
quWle prend aujourd'hui y si l'incertitude 
d'obtenir des récoltes de soie satisfaisantes 
n'eût a0aibli le zèle d'un grand nombre 
de cultivateurs ; ils attribuèrent au clinaat 
et à la terre des accidens qui appartenaient 
à l'ignprance j et ils portèrent la hache 
aux pieds dp ces arbres qui devaient les 
enrichir. 

Réduire l'art de gouverner les vers à soie 
à des principes et à des règles simples^ fa- 
ciles y et capables d'assurer le succès des 
éducations , telle est la voie qu'il fallait 
prendre pour faire apprécier Futilité du 
mûrier, et tel est le service signalé qiie le 
comte Dandolo a rendu à l'économie ru- 
rale. Sa méthode , que nous avons fait 
connaître, assure aux éducateurs une 
réussite si constante , que cet arbre peut 
devenir une des principales sources de la 
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richesse territoriale par-tout où le climat 
n'apporte pas d'obstacle à sa culture. 

Puissent les notions que nous présen- 
tons aux agriculteurs leur épargner les 
incertitudes 5 le temps et les frais que 
peuvent entraîner les essais et la recherche 
des moyens propres à faire prospérer cet 
arbre dans notre fertile patrie! Par son 
heureuse situation elle jouit d'une tem- 
pérature intermédiaire entre le froid ri- 
goureux , qui suspend et arrête la végéta- 
tion dans les pays plus au nord , et la cha- 
leur excessive, qui dessèche les produc- 
tions des contrées plus méridionales. 

Les bases sur lesquelles repose le mode 
de culture que nous proposons , et dont 
nous avons reconnu les avantages par notre 
propre expérience , appartiennent , en 
grande partie , au comte Charles Verri , 
dont nous chérirons toujours la mémoire , 
et à qui Tagriculture italienne doit d'im- 
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portantes amëliorations. Aidé aussi par 
d'autres agronomes , et sur-tout par notre 
savant ami , M. le marquis de Spin , dont 
les travaux nous ont mis à même de don- 
ner du prix à cet opuscule , nous croyons 
pouvoir offrir des résultats qui méritent 
ce degré de confiance dont nous nous 
sommes fait un besoin à nous-méme. 
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DE LA CULTURE 

DU MURIER. 

CHAPITRE PREMIER. 

JfOTIONS PRBUMINAIRES. 

(3n ne connaît encore aucune substance qui soit 
susceptible de remplacer la feuille du mûrier 
poiir servir à la nourriture des vers à soie jus- 
qu'au terme de leur éducation. 

Lorsque ces précieux insectes furent intro- 
duits en Europe , on les éleva d'abord avec la 
feuille du mûrier noir ( i ) , le seul qui y fât connu 
de toute ancienneté. 

Peu de temps après , le mûrier blanc (a) fut 
naturalisé dans les régions méridionales de l'Eu- 
rope. 

Cette dernière espèce offrait plusieurs avan- 

(i) Morus nigra , Coliis cordalîs, ovalis (obatisve, inœ- 
qualiter dentatis , scabris. Willd. , sp. 4 > p* 3^> 

(2) Morm Ma , foliis profundè corda tis , basi inaeqna- 
libus, ovatis lobatisve, inaequaiiter a^rratis , l^viusculis. 
Wild.,sp. 4, p. 368. 
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i4 
tages sur le mûrier noir: i°. ses feuilles s'épa- 
nouissent quinze ou vingt jours plus lot; par là 
les vers sont d'autant plus avancés, et se trou- 
vent préservés des chaleurs du solstice d'été. 

a°. Il croît plus vite et son feuillage est plus 
abondant. 

3^. Sa feuille, plus tendre et plus nutritive, 
procure une soie supérieure à celle du miirier 
noir, dont les vers à soie ne s'accommodent pas 
volontiers quand ils sont jeunes. 

Cette espèce, la seule dont nous nous occu-* 
perons, comprend des variétés assez nombreuses 
pour que les agronomes ne s'accordent point 
sur leur nomenclature ; Dandolo, après en avoir 
examiné plusieurs, donna la préférence à ceUes 
connues en Lombardie so^s les noms de giaz- 
zolç, et A^fogUa doppia. Ce célèbre cultivateur 
regardait sur-tout cette dernière comme la meil-* 
leure, quoique l'arbre fiit difficile à effeuiller. 
Aujourd'hui on recommande la culture d'une 
sous-espèce ou variété du mûrier blanc, que le 
docteur Moreltiy professeur d'agriculture à l'Uni- 
versité de Pavie , nous a envoyée sous le nom de 
morus macrophjlla ou mûrier à feuilles longues, 
et que nous nous proposons de propager, si 
nous reconnaissons qu'elle soit préférable à celles 
généralement cultivées. . 
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En attendant, nous dirons que sur un grand 
nombre de variétés que nous avons observées , 
la forme dès feuilles offre des différences sur le 
même individu ; que celui, qui présente^ dans sa 
jeunesse, des feuilles entières, finit souvent, avec 
l'âge, par les avoir découpées, et qu'il n'est pas 
rare que les feuilles de la seconde pousse ne 
di£fèrent de celles de la première. 

Aussi nous nous bornerons à dire que l'on 
distingue dans la feuille du mûrier cinq sub- 
stances différentes : i^. le parenchyme solide, 
ou, substance fibreuse; 'j?. la substance colo* 
raïUe; S^. l'eau j; 4''- l» substance sucrée; S"", la 
substance résineuse}. 

La spbstanqe fibreuse , la substance colorante 
et l'eau , moins celle qui devient partie intégrante 
de l'animal, ne sont point proprement des swb^ 
stances nutritives pour le ver à soie. La sub^ 
stance sucrée est celle qui nourrit le ver, le fait 
croître et se convertit en substance animale. La 
substance résineuse est celle qui , séparée et éla-> 
borée par l'organisme animal, constitue la ma- 
tière de la soie. 

On peut conclure de là que de toutes les va* 
riétés celle dont les feuilles présentent sous un 
même poids une plus grande proportion de 
principe alimentaire , le plus de substance rési- 
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î6 
neuse et le moins de parenchyme , est celle que 
l'on doit employer de préférence aux autres (i). 

L'âge de l'arbre , sa culture , le sol , la saison 
plus. ou moins humide, occasionnent des difiFé- 
rences dans les proportions des substances qu'on 
trouve dans la feuille du mûrier. Ces propor- 
tions sont, au contraire, toujours semblables 
quand les arbres se trouvent dans les mêmes 
circonstances. 

Les botanistes placent le mûrier dans la classe 
des plantes monoïques, laquelle renferme celles 
dont les fleurs mâles et femelles existent séparé- 
ment sur le même individu. Cependant il n'est 
pas rare de trouver les deux sexes séparés sur 
des pieds différens ; ce qui rapporterait aussi le 
mûrier à la classe des plantes dipïques. Cette cir- 
constance nous porte à croire qu'il serait inté- 
ressant de propager de préférence le mûrier 
mâle, il en résulterait plusieurs avantages. 

1^ On serait exempt du déchet considérable 

(i) Le traitement chimique auquel nous avons soumis la 
feuille du mûrier blanc se trouve consigné dans notre Mé- 
moire , intitulé : Recherches sur Us moyens de remplacer la 
feuille du mûrier par une autre substance propre au ver à soie, 
et de remploi du résidu des cocons comme engrais. Paris, 
1826. (Voyez aussi le Recueil des Mémoires de la Société 
royale et centrale d'Agriculture y aimée iSii5.) 
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que les fimiis ocoasioDueiit lorsqu'on épluche la 
feuille. . 

^^. Pans les derniers âges du ver à soie, où la 
feuille n'est mondée que grossièrem^t^ on n'au- 
rait, point dans la litiè^ ces baies mùdlagineuses^ 
qui ne font qu'augmenter la feraientation, tou* 
jours au préjudice de ces insectes^ 

3°. Il paraît que la sèvei qui sert à noinrirtrles 
fruits sur rar)>reieinelle, concourrait plus titik'» 
ment, sur l'individu mâle^ à la nutrition desfeuilles. 
On peut entreprendre la culture du mûrier 
pour nourrir les vers à soi^, dans tous les di- 
mats.où cet arbre , e^uiUé une fois dans l'année, 
peut prpdpire une second^ feuille, et bien aoû* 
ter son nouveau bpis. 

Quoique le mûrier s'accpnmiode de toute sorte 
de terrain, pourvu qu!il ne soit pas Impropre, à 
la végétation, cependaiU il n'acquiert point par- 
tout la même force, ni ses feuilles le même degré , 
de bonté. , . 

Le mûrier planté dba^s les tieux élevés^ venr 
tilés ,, naturellement secs , ?t cj^ns les fonds légers , 
procure généralement, uné^ soie; abondante ^ fine 
et nerveuse. Exposé à des vents auxquelsil peut 
résister, U devient plusrobuste^ son bots acquiert 
plus de dureté^ et ;ses racines sbnt plus for^, 
sur-tout du côté frappé par l'air. 
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Lé mén^ arbre, clam le^lieux bas et humides , 
dans les terres substantielles, donne une soie 
moins doondante et inférieure en qualité. 
- Il est* d'ailleurs constant que les plantations 
demuriers Eûtes dané les régions froides donnent 
des feuilles moins bonnes. La;rar^é des pluies 
et une chaleur soutenue amétiorent le fluide 
iioiirrtci«r de ces fet|illes , comme celui de tous 
lesi<aii>!?ds: originaires des pays diauds. 

Ces différences sont les plus générales , il en 
est d'autres qui appartiennent à des circonstances 
locales et «atmosphériques. 
. Nous ne voulons pas tious dissimuler que l'om- 
bre et W racines du mûrier ne nuisent' en quel- 
que sorte aux récoltes qui l'avoisinetit , et que 
la cueillettse de la feuille et la taille de l'arbre 
n'apportent des inconvétiicfns : c'est Qe que le mû- 
rier a de qommutt at^fc les arbres que l'on plante 
ordinairement dans lés champs j mais il est 
juste de dire que l'on trouve des compensations 
noBhseulement dans la fiche matière que le mû- 
rier folR^ît à Titidu^trie, tnais encore dans le 
bois que l'^CQor retire- de la taille, dans l'engrais 
pcédeux: que dotin^ la Mtiètë des vers à soie , 
ainsi que dans eelui, plus puis^aîit , que fournit 
l'ii^ecle après* la filature dû <x)con. 

Comme le bois de mûr iet* est dssese dur, il est 
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propre à faire difFérens ouvrages de tour et de 
menuiserie ; on peut aussi le faire rouir dans 
Teau, et Técorce filamenteuse cpi se détache 
sert à faire fies cordes, de la toile ou du papier. 
La pesanteur spécifique du bois de cet arbre 
est la même qiie celle du noyer; c'est-à-dire qu'il 
pèse environ quarante-quatre livres par pied cub^ 
dan^' son état de paHliîtë dessiccation. 
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CHAPITRE II 



DU SEMIS DES MURIERS. 



La. voie des semis est lai plus sûre pour obte-^ 
nir des sujets vigoureux et de belle venue. 

La graine que l'on se propose de semer doit être 
prise sur des arbres parfaitement sains , ni trop 
jeunes ni trop vieux , et Ton ne doit pas en cueil- 
lir la feuille ^ Tannée où l'on veut en récolter les 
fruits ; enfin il faut attendre que ceux-ci soient 
parvenus à leur parfaite maturité et tombent 
d'eux-mêmes. 

Alors on secoue légèrement les branches des 
arbres, après avoir étendu des toiles au-dessous, 
ou bien on se contente de ramasser sur terre 
les mûres, à mesure qu'elles tombent. 

On écrase ces mûres avec les mains dans un 
vase rempli d'eau , et lorsque la graine paraît dé- 
tachée de la pulpe , on incline le vase de manière 
que tous les débris s'échappent avec l'eau , et que 
la graine reste au fond; on renouvelle l'eau, et 
l'on réitère plusieurs fois ces lotions , jusqu'à ce 
que la graine soit bien nette; ensuite on l'écoulé 
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sur un linge, et on l'étend à l'ombre, dans un 
endroit aéré , poilr qu'elle puisse sécher. 

D'après Tordre de la nature , la Traie saison 
pour faire les semis est odle où les semences, 
parvenues à leur maturité , se répandent d'elles- 
mêmes. Ainsi , après avoir séparé la graine de la 
pulpe, on devrait aussitôt Is^ confier à la terre; 
mais lorsque la saison , déjà avancée^, ou lorsque 
la nature du climat fait craindre que les petits 
plants, qui lèvent ordinairement dans huit à 
douze jours, ne puissent prendre assez de force 
pour supporter la rigueur de l'hiver, on ne doit 
semer qu'au printemps suivant, dès qu'on n'a 
plus à craindre les fortes gelées. 

Le moyen de conserver la graine consiste à la 
mêler et à l'enfouir dans du sable bien desséché, 
que Ton. dépose dans un lieu frais et sec; elle y 
retient sa fraîcheur, et se trouve à l'abri du con- 
tact immédiat de Tair. 

Le terrain doit être d'iule fertilité moyenne, 
ni trop sec y ni trop hiimidè; on le défoncé deux 
ou troisfoisà un pied de profondeur ; on le déter- 
rasse des pierres et des racines qui pourraient s'y 
trouva ; plus la terre aura été remuée, émiettée, 
changée de place , et plus elle sera perméable aux 
pluies et à la chaleur du soleil; conditions né* 
cessasses de toute riche végétation» 
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On distribua le terraîn en planches, dont la 
longueur doit être proportionnée à la quantité 
de graine qu'on a à sa disposition, mais dont la 
largeur doit être calculée de manière qu'on puissa 
atteindre jusqu'au milieu des planches lorsqu'il 
est nécessaire de les sarcler. 

On trace sur les planches de petites raies bien 
alignées^ à huit ou di^ doigts de distance, et à 
la prpfondeur d'un pouce; on les recouvre soi- 
gneuaement de terreau, après y avoir répandu 
là graine. 

Si le sol ë^t d'une natare forte et teqace, on y 
i^aad une légère ooiichede cendre, de suie, ou 
de vieu:t fumier bien pulvérisé, afin que leç 
rayons du isoleil ne Téndurcissent poiirt. 

Hous ne feceronA pas la quantiibé de graine à 
répandre sur une étendue donhée; il vaut mieui^ 
semer épais que trop clair, et le plus également 
possible. On est toujours à temps d'enlever les 
plant» surabondans. Une onoe de graine, si elle 
lèVe bien , produit seize mille plants de muriism. 

Il est des agriculteurs qui couvrent leors plan^ 
ches avec des paillassons ou avec de la paille ha- 
chée, jusqu'à ce que les germes coimneacent à 
sortir de terre; il en est d'autres qui, pour se 
préserver de tout inconvénient, font leur senois 
dans des caisses, qu'ils placent à une tempéva-* 
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ture convenable ; mais peut-être que les sujets 
élevés de cette manière sont ensuite plus ^^r 
sibles au fix^d que ceux venus en pleine tecre. 

Dès la levfée de la pourrette> c'est aitisî qu'où 
nomme les jeunes plants pro venus de semis i il 
£Biut bs édiaîrcir en laissantentre eux un intervalle 
de deux à trois pouces , et plus encore si l'étendue 
du terrain le perm« : satis 0^9 d^aque pied file 
et s'élance sans prendre une bonne consiâtance; 
mais si la terre est ^idurcie , on a soin de rarroser^ 
de crainte qu'en déracii^ant les pieds^ on n'è- 
branle ceux qpui doivent rester, et dès que les ra- 
cines sont assâE raffermies, on ameublit légèret- 
ment le sol : plus on rf mue la terre ^9Bb déranger 
les racines, plus la végétation est vigoujreiise. 

Au printemps suivant, lorsque les semis ont été 
faits dans un bon sol , il se rencontre quelquefois 
des individus assez forts pour être greffés ; cepen^ 
dant la plus grande partie des jeunes plants est 
encore trop faible pour subir cette opération t 
Us doivent être coupés rez terre, pour qu'ils 
poussent une tige plus forte et plus propre à 
recevoir la ^effe; mais ce récepage exige beau- 
coup de ménagement, pour ne pas donner des 
secousses aux racines; on peut, pour cela, em-^ 
ployer des tenailles à mâchoires très-trandiantes , 
au lieu de serpettes. 
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Lorsque les boui^geons du marier se dévelop- 
pent , on n'en iaissé subsister qu'un seul, qui pro- 
fitera de la sèTe y dont les autres se seraient nour- 
ris. Cet ébourgeonnement doit se fidre avant la 
pousse des feuilles; plus tard^ il serait difficile 
d'opérer sans offenser Fécorce encore tendre des 
jeunes plantes. 

Le développem^t de ces bout^eons formera 
de belles tiges, si Ton a soin d'en ôter tous les 
)eîs latéraux pendant qu'ils sont encore herba- 
cés , de ne conserver que les feuilles , et de don- 
ner à la terre de légers et fréquens labours^ ni 
trop superficiels, parce qu'ils ne rempliraient 
pas leur objet , ni trop profonds^ parce qu'ils 
pourraient nuire aux racines. 
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CHAPITRE ra. 

DE LA GREFFE. 

Une question divise encore les agiîoukeurs^ 
savoir s'il est avantageux de greffer le mûrier, 
ou de laisser cet arbre dans son état^ primitif. 
L'une et l'autre de ces deux méthodes ont des 
partisans , et chacune peut citer en sa faveur des 
^agronomes distingués. 

Ne pourrait^on pas se mettre d'accord si Fon 
considérait que le mûrier greffé n'a été^ dans son 
origine , qu'un mûrier sauvageon provenu acci- 
dentellement de semence comme tous les autres , 
et que^ perpétué à l'aide de la greffe, il con* 
serve, par ce moyen , toutes les qualités qu'il a 
reçues de la nature lorsqu'elle l'a produit?. 

Or, puisqu'il est impossible de reproduire et 
de multiplier, par la voie des semis, une variété 
quelconque sans qu'elle n'^roqve quelque chan- 
gement, il est indispensable de recourir à la greffe 
pour avoir des arbres parfaitement semblables 
à la variété que l'on préfère. 

Comme il importe* d'ailleurs de donner aux 
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vers à soie une nourriture d'égale qualité , il ser- 
rait difficile , sans la greffe , de former des plan- 
tations dont les feuilles fussent homogènes en- 
tre elles. Nous recommandons cependant à l'agri- 
culteur de ne pas négliger de choisir dans ses 
semis les individus sauvageons qui présentent 
une feuille aussi belle et quelquefois supérieure 
à celle dé la variété voème qu'x>n a semée, et de 
les multiplier ensmte par la greffe. 

Dans le Yéronais, où k culture du mûrier 
peut servir ^exemple, on nous assure qu'oa 
multiplie les mûriers par des provignemena. Ce 
procédé, qui est peut-être le meilleur, demaiHle 
à êtce constaté dieis nous par de$ e^ipériences 
suivies» 

Il est reconmi que de toutes les greffe^ celle 
en flûte ou chalumeau et c^lb en écu^son h h 
pousse sont les plus propres au mûrier : cette 
dernière est certainement plus expéditive ; mais 
la première s'adapte mieux à l'arbre , ^ les jets 
qu'dle donne sont moins e?(pQsés aux poups de 
vent 

L'écusson à l'oeil dormant réussit très^arement 
sur le mûrier. 

On sait que k greffi» en chalumeau s'op^ em 
enlevant un anneau cortical^ et eu le substituant 
à un autre qa'on a ^é du sujet. Si ceit anneau 
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test tro|^ large pour toucher par tout h bois du 
suj^t , il n'y a pas (d'încopyénient à lui retrancher 
une lanière longitudinale; si , au coiHTaire , il est 
trop étroit, on y ajoute une bande prise sur la 
zneim branche, portant, s'il se peut^ u^ œil, et 
on l'assujettit par un lien« 

La grdSe en écusson se Eut en enlevât UQ 
bouton avec son écorce lorsque l'arbre est §p 
sève, iet en l'insérant dans une Qqvârture que 
Ton fait dans l'écorce du sujet. Le point essen- 
tiel de tous les procédés est la rencontra et le 
développement simultané des deux libers, d'où 
résulte leur uttipn Intime, 

On peut aussi pratiquer lagreffe en couronne^ 
que nous avons remarquée chw quelque bons 
cultivateurs en Lombardie; elle peut swvtQut 
devenir très«utile pour rétablir une baie déjeunes 
mûriers rabougris, ou dégradés par la dont dss 
bestiaux. De petits mûriers dont le diamètre 
n'aurait j^ plus d'un à deux pouces, taillés près 
de terre et greffes ainsi, pousseront, dès la pre- 
mière année, de beaux jets, qui reg^xùvQUt h 
haie languissante. 

Des agriculteurs instruits conseUlant da greffer 
les jeunessujets dans l'endroit même où ils ont ^ 
swdés, parce qu'en ne formant ensuite une pépi- 
nière que de ces arbim greffé^ on obtient de» 
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individus plus égaux en vigueur et en croissaoïce ; 
au lieu qu'en les greffant en pépinière , ceux 
dont la greffe viendrait k périr, devant être grrf- 
fés de nouveau Tannée suivante, seraient om- 
bragés et affamés par leurs voisins , qui auraient 
déjà poussé vigoureusement. D^ailleurs les sujets, 
n'ayant pas souffert par la transplantation, doi- 
vent être mieux disposés à recevoir et à trans- 
mettre à la greffe les sucs nécessaires pour la 
faire reprendre. 

Ceux qui ne veulent pas s'astreindre à suivre 
cette pratique doivent , au moins , greffer leurs 
arbres lorsqu'ils seront en pépinière^ et non 
point lorsqu'ils auront été plantés à demeure. 

La première de ces deux méthodes parait of- 
frir plus d'avantages : 

lo. Dans une petite étendue, on rassemble 
un assez grand nombre d'arbres, que l'on soigne 
avec beaucoup plus de facilité ; tandis que^ lors- 
qu'ils sont dans les champs, on est obHgé de par- 
courir un long espace, d'y employer beaucoup 
de temps et avec moins de succès. 

a®. Les arbres en pépinière sont encore en 
âge d'être greffés au collet des racines, ce qui 
est toujours plus avantageux que de greffer sur 
des branches, comme nous le dirons plus bas ; 
et lors même qu'on placerait à demeure des 
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mûriers ass^ jeunes pour être greffés à leur base, 
les pousses partant près de terre seraient plus 
exposées à être endommagées. 

Au seccoid printemps des semis, dès que les 
boutons ,^ un peu enflés par k sève, commencent 
à b)igQphir, on coupe , sur les meilleurs mûriers 
en rapport , des scions garnis de beaux yeux, peu 
écarté^ \e^ unç des autres. 

PoiK* QQQSçryer ç^^^eff^s, on les place en terre 
fraicl^ Qt;hqim4e,:àrei^ppsitioa du nord, et op 
lew laisse deux ou. trois boutons hors.de terre. 

Lorsque le danger des .gelées est, passé , on 
se sei?t de ces rameaux. pour greffer les sujets 
qui qnt acqpîs.une ,grQ^seuF de dix-huit; %nes 
environ , après avoir coppé leur tige Ip plus près 
du sol qu'il est possible. 

La pluie et les vents étant contraires à la reprise 
des greffes, on choisira les plus beaux jours. 

Pour la seconde fois, il faut réceper les pieds 
encore trop faibles, pour ne les greffer qu'au 
troisième printemps. 

Tout le monde n'approuve pas la méthode de 
greffer le mûrier rez terre : on allègue que l'arbre 
dont le tronc a conservé sa nature primitive vit 
un plus grand nombre d'années; mais l'expé- 
rience n'appuie point assez cette opinion pour 
qu'on doive l'adopter. Non-seulement l'accroisse- 
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ment dn tronc sauvageon est ordinairement plus 
lent, rtiaîs les cnltivateurs qui ne greffent point 
la tige du mûrier sont obligés de la retêtir de 
paille pour la rendre lisse et Tigotirètise;*ce qui 
augmente les frais de culture , et expose les plan-^ 
tes aux ravages des insectes, qui se nichent dans 
cette paille. 

Au lieu d'empailler le^ jeunes tttùriei^s, nous 
pi'éférôns les artner avec des épines serréeis con- 
tré !a tige par deux ou troi^ liens v6tl de tes «i- 
tourer = de bi*6usÀË(ines , ' p6ur que les béstidûlt 
tle tes ébranlent pas en &e frottattit tôhti^ eux, 
et afin de brisei* leé rayons solait^s, qui, en 
frâppiant directement Fécorce, la dessèchent, et 
nuisent à là santé de l'arbre. 
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CHAPITRE IV. 

DBS PiPIEUàBËS. 



Les jeunes mûriers que Ton a semés, après 
avoir resté, deux années , dans le même endroit , 
ont besoin, au troisième printemps^ d'un plus 
grand espace pour végéter, et leur rgcine pivo- 
tante doit être dirigée de manièi*e à &cUiter la 
reprise de Tarbrelorsde sa plantation définitive. 

Poin* remplir ce double but , on lève du semîs 
les plants dont la gfe£fe a réussi, et ob les trans- 
plante dans la pépinière , qui est le Ueir oà ik re- 
cevront les dernières culturel, qni; doivent les 
rendre propres à être plantés à demeure ; quafnt 
aux individus dont la greffe aur^t péri, s'ils sont 
en petit nombre, on les rejette pour en débar- 
rasser le terrain; s'ils sont nombreux^ on peut 
les greffer de nouveau. 

On choisit pour la pépinière un sol léger, mé- 
diocrement fertile , à l'abri des vents du nord , ou 
autre vent local, reconnu contraireà ki végétation. 

On défonce le teriain à deux ou trois pieds de 
profondeur, on y ^répand du vieux fumier, ou, 
nnieux encore , des retailles de cuir et de peau , 
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engrais plus durable et singulièrement propre 
au mûrier. Ensuite on donne une bonne culture: 
plus on divise la terre , plus la reprise est cer- 
taine, et moins on a besoin d'engrais. 

La disposition la plus convenable à la pépi- 
nière pour que l'air, la lumière et la chaleur 
puissent y pénétrer et circuler librement, est de 
planter les. arbres en quinconce, à quatre pieds 
environ les ufàs des autres. Cette disposition est 
cdle qui. permet d'en placer un plus grand 
nombre dans les circonstances les plus égales; 
mais il est impostant d'observer cette distance , 
pour que les radnes ne s'entrelacent point, 
qu'elles n'affiament pas le sol qui doit les nour^ 
rir^ et enfin ipour qu'on puisse donner les cul* 
tuj*e& nécessaires et déraciner commodément les 
aiiin^. . .: 

On ouvre, de petites fosses de douze à quinze 
poubes pour y planter les pourrettes qu'on aura 
extirpées avec soin ; on étale leurs racines dans 
la direction qui leur est naturelle, et sans 
qu'elles se confondent ^itre elles; on les re- 
couvre de tense, qu'on presse légèrement, et on 
égalise le sol. 

Si >la terre paraît trop sèche, on donne un ar- 
rosement au pied de chaque plante , afin d'y en- 
tretenir la:fi:^icheur convenable. . 
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Après cetle traosplantatîou , on récèpe rez 
terre les jeunes mûriers , et Ton fiche contre, eux 
la tige qu'on vient.de couper, afin de mieux 
apercevoir l'endroit où sont les jeunes plants. 

Il est des; agriculteurs qui ne coupent letu» 
mûriers qu'à la hauteur où le ^OBC doit se par- 
tager : par là , ils ont des arbres plus tôt formés; 
mais les tiges sont inégales et moins vigoureuses* 

, Loi^que les jets se développent^ on en laisse 
subsister un seul , dont on détache les bourgeons 
avec le pouce à mesure qu'ils paraissent. ' 

A l'aide de fréquens labours et des sarclages 
nécessaires, les jeunes plants pourront pai*venir, 
dèst k première année de leur entrée en pépi- 
nière, à la hauteur que le tronc doit avoir. . ) 

Au printemps suivant, qui est le quairièrae , 
on coupe les tiges à la hauteur à laquelle on juge 
convenable d'arrêter le tronp des mûriers. 

. La règle la plus sûre est. de proportionner la 
hauteur à la force du pied et aux localités. ' • 

Dans un champ pauvre, entièrement consacré 
aux mûriers, une tige de cinq à six pieds est sulB- 
santé ; la cueillette des feuilles an sera plus facile. 

Dans un bon sol destiné, à là récolte des cé- 
réales ou au pâturage , huit ou neuf pieds, de 
tige sont convenables , afin qiw la terre jouisse 
librement du soleil et de l'air. 

3 
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Pow ne pas gêner la voie publique, si les 
vakrier^ bordent les cheminis, mie tige de sept à 
huit pieds devient néoessaire. 

On les attache avec de Fosier à des tuteun ou 
k des perches horizontales , supportées par des 
pieqx, que l'on place aux extrémités de dbaque 
ligne et de distance en distance , en emvelop^ 
pant les tiges d'un bourrdet de paille sous la li- 
gature, pour les éloigner un peu des pieux et 
éviter le frottement. 

A l'époque de la pousse, on retranche tous 
les bourgeons et on n'en réserve que deux ou 
trois au haut de b plan4ie , les plus forts et tes 
plus opposés: ces: je%s,qiie Ton aura aoin d'é- 
bourgeonaer aussi, formeront les branches- 
mèves de l'aigre. 

Si le terrain est l»e» cultivé ; si, dans> les 
grandes sécheresses, on lui donne quelques lé* 
gers arrosemens; si la pépûnère est vivifiée par 
le soleil ; enfin si on ne négUge pas les soins &* 
ciles que nous avcms indiqués, on mna des 
Hiûrieî^^ bioi constitués tib propres à être traos* 
plantés à demeure dès leur sixième année. 

Ceux qu'on laisse trop long-liemps en pépi- 
nière sopt généralement d'une reprise difficile, 
et végètent languissamment. 
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CHAPITRE V. 

DES PLAITTATIONS A DEMEURE. 

Ok croit coixmiunéineatque 1^ réussite desplpA- 
tations dépend SiUjr-tout des engrais qu'op leur 
prodigue : il est vrai de dire qu'ik aident puis* 
san^ment la végétation ; cependant si l'ouvertm*e 
des terres est trop petite, §i on ne leur donne 
pas la culture requise^ malgré les meiUe^rs en^ 
gxt^ i|es racines ne trpUTeront, quelques ami^ 
après , qu'jun sol endurci et aride. Il serait sjips 
dçwitç t^è^T^vawtageu^ que le terrain jRit çopi- 
plétement défoijicé; lo^is l'énorme dépense de ce. 
Iravail ixe permet pas qu'il soit ei^écuté. 

Les trous d^ns lesquels oa doit plaidier le mû* 
rier doivepl être pli)^ ou iQoins gr^nd^, selon la 
gros^ur «des pieds qu'^)^ leur destine > et selon 
lanaft:ire 4ela t^rre où Usjsîoi^t Éaits. 

En fixant leur mesure à six pieds de coté $ur 
deu;^ ou^rpis de profondeur^ ^ous dirons qu'on 
ne. xi^qm ja^qais de le$ CMre trop grande et trop 
prolopd^, et qu'il n'y ^ que la dépense qui dpive 
arrêter à cet égard, pa^ce que plus il y aura.de 
terre remuée^ plus les mùrieirs prospéreront. 

3. 
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On prépare ces trous plusieurs mois aùpara^ 
vaut; plus on s'y prend d'avance, plus la terre 
absorbe les principes fertilisans répandus dans 
l'atmosphère. Nous n'entreprenons jamais de les 
faire lorsque la terre est trop mouillée; cette 
considération est sur-tout importante pour les 
terres argileuses , dont les molécules se durcissent 
et adhèrent quelquefois entre elles au point dé 
devenir infertiles. 

L'agriculteur soigneux jette sur un dés bords 
la couche supérieure du terrain avec les gazons 
qui peuvent s'y trouver, et sur un autre il jeftte 
la terre du dessous: la première, plus fertile, 
servira à faire un bon fond aux racines. 

L'espacement qu'il convient de mettre entré 
chaque trou doit varier suivant la qualité du 
terrain, c'est-à-dire qu'ils seront plus écartés 
dans un sol riche que dans un sol pauvre. 

La distance moyenne peut être fixée à quaftre 
toises environ d'un mûrier à l'autre. La durée e* 
le bel effet des plantations dépendent aussi 'de 
leur éloignement. 

' Lorsque le mûrier est de force à être planté à 
demeure, on l'enlève de la pépinière en faisant 
unie fouille assez profonde pour dégager toutes 
les racines sans les endommager. 

Pour quç les mûriers réussissent, il est essen- 
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tiel de les planter dès le moment où ils sortent 
de la pépinière; et lorsqu'il est impossible de le 
faire promptément, nous les recouvrons de terre 
jusqu'au moment où on les plante. 

C'est alors qu'après avoir donné un labour au 
fond du trou , on rafraîchit les racines du mûrier 
en coupant l'extrémité de celles qui auraient été 
desséchées ou mutilées; on le place Je plus per- 
pendiculairement possible; on distribue les ra- 
cines autour du tronc, de manière qu'elles soient 
égalemient écartées, sans les forcer en aucune 
manière. 

Les racines souffrent autant de la sécheresse 
que de l'excès d'humidité ; trop près de la su- 
perficie du terrain, dit Duhamel, l'arbre peut 
être renversé par le vent : les grandes sécheresses 
ou les fortes gelées sont dans le cas d'atteindre 
ses racines et de les faire périr; mais si on le 
plante trop avant, les racines sont moins à por- 
tée de s'étendre dans la meilleure terre, qui est 
toujours à la surface , et elles se trouvent privées 
des influences de la chaleur, de l'air et des pe- 
tites pluies. Il importe donc d'observer un juste 
miUeu. 

Dans les terrains légers et pierreux, exposés 
aux ardeurs du soleil, on plante le mûrier plus 
bas, afin que les racines ne se dessèchent point 
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Dans kts lierre» fortes et «rgileu^es, du le^ èD^ 
fonce motiiâ, fxiais toiijKKirs à une pi'ofotidètir 
telle^ (^u^dhs ne $cHent point ^meititeâ p%t le» 
instrumens du lalyourâge. 

Pour que les radnes ne soient point â>rs(n- 
lées, on donne à l'arbre un tuteur, quil £mc 
enfoncer dans le trou avant de le remplir, ^dlt 
pour le fixer plus soli^tement , soit pour ft^ point 
offenser les radnes. 

On jette ensuite et on étend dans le trou là terre 
qu'on a extraite la preittière ; oti en gïuttit l^ ra- 
cines de bonne terre sans laisser des vide^ entre 
rflc»; et à peine tout- elles recouvertes, qu^on 
étCTid par-dessus une couobe légère de retaitteg^ 
de peau ou de fomier consommé, que Ton a soift 
de ne pas accumuler eonisre la tige, ni de kdâs^r 
ai contact avec les radnes» 

On assujettit l'arbre à son tuteur avec des 
osiers, comme on l'a pratiqué dans la pépinière. 

On détadie avec la bedie la ferre qui recouvre 
les parois du trou, on brise les mottes, et o& 
finit de le combler. 

On marche fortement autour de l'arbre. pour 
plomber la terre, et si le sol est de nature à r^ie^ 
nir l'eau , on l'élève un peu au pied de F^bre , 
observant néanmoins que l'c^ttdroil: de là ^ëSé 
ne soit pas enterré. 
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Il eat4e bons agriculteurs qui planAent L^urs 
arbres dans la même position où iU étaieiit pyEpr 
rapport «u soleil ; des ^i^périôncea qui ont été 
£sdtes ne prouve&t point qu'il soit néeessfiire 
d'orienter les plantationa. 

Dana les terres où il ne coavtefit points comme 
nous l'avons dit» de planter profondém^it, on 
doit faire les. plantations au printemps, lorsque 
le terrain est bien ressuyé. Dans les autres Ib^r^ 
on peut planter en automne, immédiateipent 
après la diute des feuilles. 

L'usage le plus gâaéral est de ne planter àwas 
les champs que des mûriers non grdEfés, auxquek 
on a supprimé la téte^ pour leur faiira pousser 
de nouvelles hrancbes^ sUr l6S<{uelle9c on. prar 
tique kl gre£fe« 

Cette méthode nous parait contraire à l'intér 
rét du cultivateur, parce que la greffe ne réus- 
sissant point sur chaque individu^ les plantation^ 
<ieviennent inégales; on est obligé de greffer de 
nouveau 9 ce qui occasionne une perte de temps 
et retarde le produit de Farbre» 

On doit y au contraire , laisser au haut de l'arbre 
deux, ou trois branches, les plus saines et les 
mieux: (daoéee ^ pour lui faire pten^e une forme 
évasée et coÉtiinode pôuar la cueiUette. 

On coupera net ces branches à six ou huit 
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pouces du tronc , en observant que le bouton 
sous k taille se trouve sain et tourné en dehors ; 
toutes les autres brandies seront supprimées. 

Toutes les fois que la coupe occasionne à 
Tarbre de fortes blessures, il est toujours utile 
de les recouvrir avec im bon englument, afin 
d'empêcher Textravasation de la sève, le dessé** 
chement du bois et l'introduction des eaux plu'^ 
viales. 

L'onguent de Saint - Fiacre , qui n'est qu'un 
mélange de bouse de vac^e et de terre argileuse , 
environ par moitié, est celui qui s'adapte le plus 
intimement au bois* 

Est -il nécessaire d'exhorter les cultivateurs à 
avoir chacun leur piépinière ? Celui qui en pos- 
sède une se- procure des arbres déjà naturalisés 
sur le lieu même ; il n'extirpe , chaque jour , que 
les arbres qu'il peut planter ; il profite des mo- 
mens favorables que la saison lui présente ; il 
veille à les faire arracher avec attention et re* 
planter de même. U économise le temps et les 
frais ; il assure à ses plantations le succès le plus 
satisfaisant. 

U est d'ailleurs reconnu que les arbres élevés 
et transplantés dans des terres presque de méine 
nature prennent un accroissement bien plus con- 
sidérable» 
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CHAPITRE VI. 

DE LA CONDUITE DES MURIERS PENDANT LES QUATRE 
PREMIÈRES ANNISeS DE LEUR PLANTATION. 



Première année. 

L'action vitale des plantes donne à la sève du 
printemps un mouvement d'ascension qui agit 
avec force dans leurs extrémités supérieures; là, 
se trouvant arrêtée, elle enfle les boutons et en 
détermine le développement. 

Alors , pour donner une forme cbnvrâablè au 
mûrier^ nous ne laissons , la première année , que 
deux boutons à chaque branche, en préférant 
ceux qui sont en dehors de la circonférence de 
l'arbre et qui annoncent le plus; de vigueur. 

De temps en temps , le, cultivateur' diligent 
visite ses nouvelles plantations ; il supprimé les 
pousses inutiles , ne laissant subsister à chaque 
branche que celles que nous indiquons comme 
bonnes à conserver. - 

Cet ébourgeonnement doit se faire pendant 
que les pousses sont encore naissantes et faciles 
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à être détachées , a^n de oe point déchirer l'é- 
corce. 

On ne laisse cYoîtire àliCtinè plante au pied de 
Farbre , de crainte qu*elle ne le prive des prin- 
cipes alimentaînes, et afin que ses^racioes puis^ 
sent , pour ainsi dire , respirer l'ar extérieur. 

On donnera au terrain de fréquentes cultures : 
ce travail n'est jamais perdu. 

Deuxième année. 

Yera le nois de mars ^ on déchauMe FariMre 
jusqu'aux racines , et l'on retranché soig^ûense»» 
ment toutes c^les qtâ ont pou^ du tronc, près 
de la superficie de fafc terre , de manière que tes 
racines inférieures acquièrent plus de fbrœ, et 
se trouvent à l'abri des fortes gelées , des cha- 
leurs excessives et des atteintes de la ohai^rae om 
cTautm instrument; il faut que les racines puis^ 
sent ressentir les influences de l'atmosphère, 
mais qu'elles n'y soi^it pas immédiatement ex- 
posées. 

On détache la plante de son tuteur^ et l'on 
renouvelle les vieilles ligalnres , qui gêneraient 
l'accroissement de l'arbre. 

On rabdt, à longueur moyenne, les jets de la 
pf^fiière aMsée , en obserwnt que le b<^uton 
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SOUS la taille se trouve en dehors , et on recou- 
vre les coupures avec un bon englument. 

Lorsqu'une pèusé»e est faible ^onldÈ sappriiiie , 
afin de ne laisser qtte celles qui sont; vigpdyuremes. 

A l'époque oà le mûrier bouk^edmie ^ on en- 
lève les pousses qui ^e dirigent vers le'ceairt^àe 
l'arbre ; on en conserve seulement ûeax k^àaxjm 
rameau 9 dirigées en deboirs ^ et , ateitâat qojê pos^ 
sîble^ en sens Contraire; à «esure qiifû ^vnk 
d'au tires polisses t on les eiilève. 

L'expérience fait voir l'utilité de cetfie «né-* 
thode pour obtenir iMm-seulenwiit de» nièilBs^ 
branches et des rameaux robustes ii là fi» de l» 
seconde année, mais aiissi pour donnera Y^abtê 
une forme régulière et fkvorablèr à la cUeîllétle^ 

On ne peut asscK désapprouve!* l'ueage géoéra- 
IcMQQient s^iyi de laisser grossir les jeûnes pousse», 
pour ne le& rabattre que (|uelques aÉnéesapt^ ; 
e'est« tettepràtiquequ'oii |>ei2tajttriblier le^plateft 
et lea difformités d'un grand nombreide tâijôrieps^ 
Une erreur non moins grave est Celte de râ** 
battre les rakneaux iaiUes^ peur tes renforcer, 
et de laissa intacte cevit qui sont forts et vîgdd^ 
reux. On doit ^ ku contaraire>, ra^ifer les rameHux 
forts et ménager les fmble»^ afin d'obligèt ces 
derniers à poussel* des boui^ons , qui se ^net- 
trofit en équilibre avee les autres. 
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Troisième année. 

Au printemps , on renouvelle les ligatures , 
comme dans l'année précédente. 

On supprime les rameaux intérieurs , qui , en 
grossissant, empêcheraient le cueilleur de se po- 
ser coînmodément pour effeuiller l'arbre ; ce re- 
tranchement doit se &ire assez près du bois 
pour qu'il ne puisse repousser d'autres jets aux 
dépens de ceux qui doivent s'étendre extérieu- 
rement. 

Lorsque, dans la seconde année, on aura eu 
soin de détacher les bourgeons intérieurs de 
l'arbre , les rameaux qu'il est utile d'élaguer se- 
ront en très -petit nombre. 

Après avoir disposé ainsi la tête du mûrier, 
on raccourcit tous les jets , pour qu'ils ne s'élan- 
cent poiiit trop et qu'ils se ramifient. Lorsque 
ces jets sont convenablement taillés , l'arbre se 
garnit de beaux rameaux, bien placés, faciles à 
atteindre et à effeuiller. 

On supprime sans retard tous les rameaux 
qui se croisent et se confondent, ou dont la di- 
rection, s'oppose à l'évasement de l'arbre, sans 
les détruire en entier , mais en les ravalant à 
l'endroit où ils commencent à être défectueux. 

Après que l'intérieur de l'arbre est régularisé , 
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on raccourcit les rameaux extérieurs , soit pour 
les faire ramifier , soit pour empêcher qu'ils 
ne s'étendent outre mesure, et ne rendent la 
cueillette trop difficile. 

Cet ébrànchemeiit fait, on déchausse l'arbre, 
comme dans l'année précédente; on visite les 
racines,, on lés recouvre , et on donne un labour 
à la terre. 

Il ne faut jamais, lorsqu'on taille, grimper 
sur l'arbre , ni appuyer l'échelle contre lui; on' se 
servira, pour ne point l'ébranler, d'une échelle 
double, ou de celle décrite dans notre neuvième 
chapitre. 

On s^t que. les plantes se nourrissent, ooèn- 
seqlem^nt par les racines, mais encore pas. les 
feuilles, qui pompent dans l'air des. principes 
qi^'elles transmettent aux parties voisines.) Uesjt 
donc évident qu'un des moyens qui contribuend 
le mieux à nous procurer de belles plantations 
est d'attendre encore quelques années pour ef- 
feuiller le mûrier, aflu qu'il puisse croître et ae 
développer avec plus de fprce. . - , ^ . . > 

Le cultivateur qui se prive , au moinst jusqu'à 
la cinquième année, du peu de feuilles qu'il pour-^ 
rait réicplter, en est largement dédomn^agé Icrs- 
que l'arbre, garni de branches vigoureuses,. se 
pare d'un riche feuillage. 
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Disons cependant que, lorsqu'une sûsondéb- 
vorable fait ap|>réheftder une péeolte defeuUW 
trop iiiédiocre, on penilbrer parti de fat feuiUe 
des jeunes mûriers dès la troisîémiir soinéè de la 
plaiïtatioii , sMon en les effieuîUattt , mak en diffé- 
rant la taille jusqu'Àk naissance des vers à soie, 
pour aUmeatin* ces insectes avec la leuiUe des 
branches coupées : on ne dégarnira point les 
autres. 

On pourrait apfid^uer utilemcfntoet espéffient 
9im i^riers qui fttiraissent langwr. 

Quatrième année et autres suwant^s. 

A.près'j|ffais aimées accomplies , <m petit corn- 
Haenttf à ouaiUir la feuille , en ^rea^n^les soû^ 
qnç noiB^ indiquerons ailleurs ; mais , à moins 
d'un- pressant besoin , comme nous Tavons dit; 
<Mi figra 4mei£E Àe ne point dépouiller le mûrier 
eette asiné^ ni les deux suivante^. 

Oif continue à supprimer les branches inté- 
i»teiÉâ^es qoi sont «^ désordre , ou qui s'élèvent 
démesurément ; on enlève tes rejets qui 30*itfai- 
bles^^ malades ou rompus, et l'on taille i^xtré- 
mttétjdesj^ranches restantes. 

Cesl:' après avoir effeuillé l'arbre qu'on doit 
imntédîatevn^nt feiâ^ cette opération , et dans le 
cas qu'on veuille suivre te oonseil donné plus 
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haut , de ne pas l'effeuiller encore , on la fait aus- 
sitôt qu'il n'y a plus de gelée à craindre. 

L'arbre doit être garni de beUe^ branches, et 
présenter la forme d'un oranger évasé en dedans 
et arrondi en dehors. 

De temps en temps , on visite les liens , on 
détruit l^ ÎBi^^içt^s , et jsi le Ironc n^.se 4év^Qppe 
ppint^^n proportion des brancbea, on peujtfepir 
dre XéoQVce à^ la t%e dans toute ^ JkuigMe«r 
avec la pointe d'um serpette, qui pénètre jus- 
qu?à If^mbiêr sa^s l'attaquer. 

Lea ixiémea préceptes que neMis venons d'ex* 
poser serviront À diriger le mimer pendant plu- 
sieurs années suivantes* 
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CHAPITRE Vïï. 

DE LA CONDUITE DES HCRIHRS ADULTES. 

Il 'est des paysi où Ton abandohue les mûriers 
adultes à eux-mêmes ^ et dans beaucoup d^iutres 
on les 80uiiiet>à une taille 'plUs ou moins rigou- 
reuse et plus ou moinS: fréquetite. 

Ces différentes pratiques tiennent plutôt à Vhs^ 
bitude qu'aux principes d'une saine agriculture. 

Trois choses sont à considérer dans la cob^ 
duite du mûrier : 

i^'. La qualité et l'abondance de la feuille; 

a®. La durée de l'arbre; 

3**. La sûreté et la facilité de la cueillette. 

Toute méthode qui ne serait point fondée sur 
ces principes est dangereuse ou inutile. 

La taille contribue sans doute à faire abonder 
la feuille, et à la rendre plus large; mais si elle 
est intempestive et mal exécutée , l'arbre jette 
une feuille moins substantielle et en moindre 
quantité. 

Nous ne suivrons point la méthode de ceux 
qui , tous les trois ou quatre ans, abattent toutes 
les branches secondaires, pour ne laisser que 
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les mères-branches de l'arbre. Il e^t vrai que la 
feuille , comme ^ous l'avons dit , en devient plus 
large , et que la cudUette e^i est plus facile ; mais 
elle est faible, et forme une mauvaise nourri- 
tiire, et^ en outre, cet ébranchement nuit k la 
durée de Tarbre , qu'il afâûblit , qu'il charge de 
cicatrices ^.et dont ildiminue le produit , en con- 
trariant son développement naturel. 

Dans les lieux où cet usage existe, on s'étonne 
du prompt dépériss^nent des plantations ;, ce 
qui doit surprendre davantage, c'est de voir dçs 
mûriers qui survivent à ce mauvais traitement. 

Lorsque, par un excès contraire, on aban-^ 
donne le mûrier alui-meme, il pousse, des feuilles 
petites et peu nombreuses ; on a de la peine à 
les cueîUir. C'est aux abus de la taille qu'il fa.ut 
attribuer les maux qu'elle cause, et non à la 
taille en elle-même. 

Pendant les premières années où l'oi;! récolte 
la feuille, la .plante n'^t^pt pas encore formée, il 
faut opérer avec beaucoup de circonspection ; 
c'est-à-dire qQe le cultivateur doit régler la 
taille, de maaière que les brandies de l'arbre se 
subdivisent graduellemeiil;^ et qu'une distribu- 
tion égale de sève établisse un parfait équilibre 
dans toutçs les parties, 

Après la cueillette des feuilles on doit ; 

4 



Digitized 



by Google 



5o 

t^. Décharger le mûrier des branches mortes, 
et de celles endommagées en récoltant la feuille; 

2^ Enlever les branches d'raie tégétation trop 
faible; : 

5o. A!^rètei^ celles d'mie végétation trop forte, 
où les foî*cëi^ à'se-cbiirber pour- modérer la «ève; 
■ 4*. Empêtihèi' Tarbve de s'élever et-de s'étendre 
outre mesure; 

'5^. Radcôurcir les branches qui s'opposeilt à 
Févasemént de la tète de l'arbre, et celles qui soiit 
trop pendantes ; 

6*. Rériiettre dans leur direction naturelle: les 
branches que lé cuéiltear aura forcées. 

'C'est principalement lorsque l'arbre est encore 
jeune que la tailte doit tendre à fortifier les bran- 
ches inférieures, en ne lais^nt point prendre trop 
de force à celles qui sont plui$ élevées ; mais ce 
travail demande une main sùrei^ et un instm-» 
ment bien affilé, pour tie pas occasionner des 
blessures, toujours nuisibles à l'atfcfrev 

Cet élagage aura lieu, chaque année; à l'épo^* 
que indiquée plus haut, jusqu'à ce qœ â'aifbre 
soit entièrement formé. DaHs \eé aiméeif suîvânh- 
tes, lorsque les mûriers seront et) 'plein iràp* 
port, les mêtrtes principes que nôi^-âr^iis étan 
blis serviront toujours de guidç 'à> rdrgficultenh 
pour diriger prudemment la taille^ soit e^i ne 
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s'opposanC point trop à raccroissement naturel de 
Tarbre^ sOit en oe l'abaHodcouiant pas trop à sa 
force Tégéftative ; eé>im liiet, on aura toujours ^i 
vue la bonté et Fabàndaiice de la feuifle^ la con- 
sèreatxofi dk l'aHare , et enfin la sûreté et la com- 
modité des ouwvetis employés à cueillir la feuille. 

Le succès que l'on obtient parfois em ététaiit 
les mimers qui langàissent ne peot détruire ces 
principesc «Si €[uetques-^uns t*ajennÎ8S6»tv il est 
consolant que le phis^grand nombre lie i^ésistent 
point à cette violente opératibnv tM: qu'ils sonrt 
tous kp^auvrjs et délurés : on ne doit hasarder 
cet eixpécMefeitqde dànsi les cas extrêmes. 

Dsn&qliëlques endraôbf U0 usage dras^ ajoute 
aux effets de l'igiioinailèejieprdpfiétai^e^^â^M^ 
dmkne du oiaètivatëûr lé boiis eoapé t ce dernier 
taille le p|uiï qoHl peut pduv faire du inm dé 
duatiffaigei il ne lîoit éàtiê le môrieir qub fe p^é- 
jndioel dé l\)iabre (' qii^il s^Wugère^ tmijdurs; 

Lor^ue lëtflhttiielitDt se àêSAëdheùty^qaé lé^ 
feuiltes détiennent rstres y petites , et qu^sHes jau- 
nissent allant l-àrrièré-sa^km , il i^atit mieux sou^ 
mettre l'arbre à une taille modérée^ qi» donne 
peu de longueur dux-4>pa»cbes, a6n qu'en se 
foirtîfiàiiteltes renfoi^oeht aussi les racihes cor- 
respondantes, et petidàht une année oii deux 
on ne privera point l'arbre de i^es feuilles, 

4- 
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Le mûrier annonce-t-il une prochaine déca- 
dence, on le traitera plus sévèrement, en rac- 
courcissant les grosses branches à un ou deux 
pieds au-dessus du tronc, plus ou moins, selon 
leur force, leur longueur, et selon la grosseur 
de l'arbre; mais l'ététement du mûrier sera le 
dernier moyen à employer. 

On peut, en outre, déchausser l'arbre pour 
visiter ses racines, les recouvrir de bonne terre, 
sur laquelle on étend une coudbe de retailles de 
cuir ou de vieux fumier. 

La taille que nous avons indiquée doit être 
faite en autonme, après la tombée des feuilles, 
ou au printemps dans les terres froides, avant 
que l'arbre entre en végétation. 

Faire la coUpe nette, franche, unie, et en bec 
de flûte, pour que l'eau ne s'arrête point, rer- 
couvri3^ les blessures, enlever les mousses et les 
lichens, faire la chasse aux, insectes (i), donner 
de bonnes cultures au pied de l'arbre, et; y ré- 
pandre du fumier sans profusion, ce sont des 
détails dont le bon sens et l'habitude instruisent 
suffisamment 

I 1 1 1 1 T I II I M it H I y » 

(i) Leé insectes qiii nuisent le plus au mûrier sofit la la/mi* 
curcuUoncideâ et la lamia luguhris, Fab. , dont les larves , et 
principalement celles de la première espèce , attaquent la 
substance ligneuse de Tarbre. ' 
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La durée du mûrier est encore indéterminée, 
et il est probable qu'elle serait très-longue si 
plusieurs causes n'en occasionnaient le dépéris- 
sement prématuré. 

On peut les rapporter aux suivantes : 

A une éducation mal soignée; 

A l'impatience de jouir de la feuille, et au peu 
de soin qu'on apporte à la cueillir; 

A la taille inconsidérée de l'arbre. 

La connaissance de ces causes générales indi- 
que assez qu'une bonne culture, conforme aux 
jnnncîpes que nous exposons, peut prévenir les 
maladies du mûrier^ tandis qu'il est difficile d'en 
arrêter les progrès une fois que l'arbre en est 
atteint. 

' Le mûrier est soumis, comme tous les autres 
végétaux, à la loi de l'assolement, qui veut que 
les végétaux se substituent continuellement les 
uns aux autres, et lorsque sa mort provient de 
ce qu'il a épuisé le sol des sucs nécessaires à sa 
nourriture, il faut ou ne planter un nouveai^ 
mûrier à la même place que beaucoup d'années 
après , ou enlever la totalité de la terre et la^enir* 
placer par d'autre. •»/ . 
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CHAPITRE Vin. 



Nos campagnes sont couvertes de haies qui di- 
minuent nos Técoites en oeciipaat ùqe partie 
des terrains les plus utiles et en serrant de re-* 
traite à une n^ultitude d'inseotes; 

Au Ikù de.plaâlcv des rosées, des épines 
blanches, ded pruneUiers^ des ormeaux, si le eiil- 
tiYateur formait c^s haies de niiinei^ dans les 
endroits qui sont à Fabri des bçstiaux, il tron- 
verait dans la récolte des feuilles un dédomma- 
gement que ces autres, plantes i^ peuvent lui 
donner. 

A l'exceptioA des terres arides ou mafécageu- 
ses, toiiteespèce de terrain* peut «étire clos de 
mûriers ^ pourvu qu'il soit exposé à l'action dn 

SOleik- . ''; :.•': -• .'^:\\'" .■ MM 

T,ies feuilles de> ces .^ies,' plus préèoces 'que 
celles (des mûriJeri à hàtitei <âge., peniiettent d'en<* 
treprendre de bonne heure réddostio».4es' vers 
à soie; elles procurent à ces insectes une nour- 
riture très- convenable .dan§ les deux premiers 
âges, et, dans l'intervalle, les grands arbres ont 
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le temps de déployer tout leur feuillage. Enfin 
il ^st facile d'avoir toujours de la feuille, sèche , 
en mettant une partie de, la haie à l'abri de la 
pluie par le moyen d.'uflÇfbanne de grosse toile, 
que l'on change de place à volonté. 

Ppvir fpr^îer unç haie, on déracine soigneuse- 
ment dqS(ppvirretteS;gre£Ç^dVne année, et on 
les plante en ligne à^lix^buit poucea de distance 
dans un fcfssé préparé quelques mois auparavant, 
et plus qjj^ lopins grajad selon :1a qualité du ter- 
rain. 

On réo^pe ces plants à quatre ou si^ doigts 
de terre; on cpnserv,e.à chaque tige den^ jjets, 
tournés en sens contr^^, et pn en^nlèv^ tou3 
les bpu]?g^ns latéraux. 

D^ çettQ m^ni^re, phfi^q^e tige ajora,!^ prwiière 
année,, deux. braiich€{svigpi^re\ises. , 

Au printemps .$uiyai)[t, on ravale 3ur..c^que 
n^uri^r, etdii weme çôt^^,une de ces deuxbi:an; 
cbaç à la ha^ti^ur d'up.piçd envirqn; 4e façop 
que les m)(iriers, fpm^^ la haie, $e trpuve^put 
avoir une branche coupée, tous d'un seul et 
même côté, et ils auront tous pareillement une 
branche entière du côté opposé. 

On incline vjers l'horizon les branches qu'on 
a conservées dans toute leur longueur; on les 
dirige d'un même côté à la suite l'une de l'autre, 
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en les unissant avec de l-osier à iceltes qui ôrrt 
été coupées ; de manière que ces branches for- 
ment une seule ligne presque parallèle au sot. 
Au printemps, c'est-à-dire au commencement de 
la troisième année de la plantation, ces branches 
inclinées pousseront de nombreux rameaux, 
qu'on forcera à prendre une direction latérale, 
pour que la haie soit bien garnie. 

Au commencement de la même année, on 
taille la jeune haie à un pied et demi ou deux 
pieds du sol, s^ns recueillir encore la feuille. 

Si la haie se dégarnit, il faut, au printemps, 
remplacer les pieds morts en couchant en terre 
une jeune branche du mûrier le moins éloigné ; 
l'extrémité de cette marcotte, ressortant de terre, 
formera un nouveau pied, qu'on élèvera de la 
même manière que l'a été la plante-mère. 

Les notions que nous avons données pour 
planter, émonder et tailler le mûrier à haute 
tige, pour amender et sarcler, doivent s'appli- 
quer pareillement à la formation des haies. 
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CHAPITRE IX. 

DE LA CUEILLETTE DES FEUILLES. 

La cueillette delà feuille doit se faire avec beau- 
coup de ménagement, pour que le mûrier souffre 
le moins qu'il est possible de cette opération, à 
laquelle la nature n'a destiné aucun arbre. 

Il est essentiel, dans la récolte des feuilles, d'en 
dépouiller entièrement le mûrier ; si on en laisse 
sur quelques branches, elles y attirent les prin- 
cipes nutritifs , tandis que les branches effeuil- 
lées sont imparfaitement nourries. 

Les jeunes mûriers seront toujours dégarnis 
les premiers, afin de leur laisser plus de temps 
pour se revêtir de nouvelles feuilles, d'autant 
plus que la feuille des vieux arbres, plus subs- 
tantielle et plus mûre, convient davantage dans 
les derniers âges des vers à soie. 

On fera en sorte de ne commencer la cueillette 
qu'après que la rosée sera dissipée, et de la cesser 
avant le coucher du soleil. 

On doit, pour effeuiller l'arbre, passer la main 
de bas en haut sur les branches : il y aurait plus 
de facilité à arracher les feuilles dans le sens con- 
traire ; mais on ferait sauter les yeux ou boutons 
du mûrier. 
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On ne montera point sur les jeunes mûriers, 
dont les rameaux, encore trop faibles, pourraient 
être cassés ou abaissés par le poids des cueilleurs ; 
mais on se servira d'échelle double, si l'on ne 
préfère adopter notre échelle-^ brouette figurée 
et décrite plus bas ; elle se compose de di^ux par- 
ties : la première est une brouette, dqnt les. bras , 
longs de s^ept à buit piçds, «ont dxoits, dépas- 
sent un peu la roue en avant, et sont réimis p^r 
quatre échelons; les montans, prolpjo^és et longs 
d'environ six piedç, sont traversés ps^r le qua- 
trième échelon de la brouette, à l'aide de laquelle 
un seul honame peut transporter plusieurs sacs 
de feuilles. A nioitié déployée, elle forme upe 
double échelle, dont l'écartement des bras ^sure 
la solidité; elle convient alors aux jeuu^^ arbrçs, 
contre lesquels on ne doit jamais fippuyer les 
échelles ; déployée entièrement, elle présefjte 
une échelle simple, solide et légère, longue de 
douze à treize pieds. 

Les sac^ pour la cueillette doivent être gar- 
nis d'un cerceau, pour les tenir ouverts, et 
munis d'un crochet pour les suspendre aux 
branches. 

. Qi^f^Uiçf^ ^^1 de ne point vider la feuille sur 
la tei:re, sur-tout qu9ud cdle-ci est boueuse ou 
CQUvfirte depoiissièrç. 

Lorsqu'on transporte la feuille sur des çha- 
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riots, il faut la couvrir de rameaux de chêne ou 
autres, afin de la défendre des rayons du soleil. 

La feuille infectée d'une matière visqueuse, 
connue sous le nom de miellée, est nuisible aux 
vers à soie; on ne la cueille que dans Textrême 
besoin , et on ne l'emploie qu'après TavoiV lnvée 
et soigneusement sécbée. 

Lfi feuille tachée de rouille ne £Eiit aucun mal 
aux dienilles : dlea ne se nourrissent que de la 
partie' qui est^àihe. 

Il eat 4es paya mV ron effeùiUe amsi lé mûrier 
en automne pour là nourriture ou pour là htftre 
de& bestiaux. L^arbre, qui épcouve déjà due crise 
par l'efiféuiUaison du printemps, souffire beau-* 
coup de cet usage inconsidéré ;'t9iï p^t tout au 
plusse permettre dstsecouer doucement les^bran- 
cb^, pour hâter la tonibée des feuilles qui sont 
prôtes^ à se détacher; maû mi île doit jamiaiâ 
gauler fortement ces branches ^ comme km ne Je 
fait que trop souvent. Lorsque las gelées ont £adt 
périr la- première pousse, on Êiit très^^bicn de 
s'ab^tcoiir d'effeiiiller h seconde. > * i, 

•Enfin les cidti valeur qui laisaenebtvepbser , 
tous.les quatre ou ciîiq ans , là quatrième on ci»* 
quième)<partie de leurs plantations , auroiû dés 
arbres mieux garnis et d'une plus longue durées. 
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EXTRAIT 

DES REGISTRES DE LA SOGI^Ti ROTAXE d'aGRIGUL- 
TURE ET d'histoire NATURELLE DE LYON. 

M. Matthieu Bonafous, membre correspon- 
dant à Turin , voulut bien, Tan dernier, commu- 
niquer à la Société un Mémoire de sa composi- 
tion sur la manière d'élever les vers à soie, d'après 
la méthode de l'illustre Dandolo. Cet ouvragé 
très-estimable, qui fut publié sous les auspices de 
la Société, a beaucoup contribué à étendre dans 
le d^Hxrtementr amélioration industrielle autant 
qu'agricole dont M. le comte de Lezay-Marnezia 
avait eu V heureuse idée. 

Non content de faire connaître les meilleurs 
principes sur l'éducation des vers à soie, M. Bo- 
nafous vient d'exposer la méthode la plus sûre 
pour cultiver avec succès l'arbre qui nourrit ces 
insectes précieux. 

Ainsi que le précédent, cet ouvrage de notre 
honorable correspondant se distingue par l'or- 
dre, la précision et la darte, et il donne à son au- 
teur de nouveaux droits à l'estime de la Société 
d'agriculture et à la reconnaissance du public. 

Séance du i*'. mars i8»3. 

Lt Secrétaire perpétuel, Signé GROGMKR. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE. 



Fig, 1. Echelle-brouette développée en échelle simple. 

6 , Saillie ou excédant de la traverse , pour former 
arrêt lorsque Féchelle-brouette est développée en 
échelle siniple , et pour la soutenir au-dessus de la 
roue lorsqu'elle sert de brouette , Jig. 3. 

Fig, a. Échelle-brouette relevée en double échelle. 

A, A. Petites joues ajoutées contre les brancards pour 
abaisser le centre de la roue lorsque Féchelle-brouette 
sert de brouette* 

Fig, 5. Echelle-brouette faisant office de brouette. 
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ADMINISTRATION (P) de ragriculture appliquée a 
une exploitation, par M. le comte dePlancyi, Paris, iSaa. 
Un vol. in-fol. contenant 17 états on tableailx , avec texte 
explicatif; cartonna, to f» 

Cet oarraee a été îtnprinie d'après un rappot-t favorable du Con- 
Kcil d'iigriculture établi pri^s le Miaistére Je IHnt^rieur^ 

ANNALES agricoles de Boville^ «u Mélanges d^agri- 
culture r d^écotK>ûiit3 rurale et de léi4islatîon agricole j 
par C^'J^^An Mathieu de Uomhasle ^ t«, livraison. 
Paris ^ 1824 > ûî-S*'. ^ avec 4 P^- ^ fr^ ^^ 7 ^^* ^O c- 

ANNALES de PagricuUure française, contt^tiant des 
observations et des mémoires sur toutes les parties de IV- 
grî culture; rédigées par MM. T^e^ssler et J^osc^ Deuxiàmk 
s£hie (iBi8 ik i8a3)j ^4 volumes îii-8*** 120 f- 

Il parattun câbler de neuf fcaille^i par mma, 

La souscription pour Taunée est de ih fr. de pùr£, tt pour 
l'^ëtranger^ 3o f, 

La fRKitiiits sinii, composite de 70 v» in-B'** (an IV à 1817), 
avec lîg* cttableuux, 3oo i . 

Quelques année* se vendent séparément so et â6 f. 

APERÇU général des forêts; par Ck. d^Ourches (con- 
tenant l'aménagement et Pexploîtation des bois et forêts ^ 
avec une tecbnologie forestière) . Parîs, 1 8o5, a vol. in -8**. | 
ornés de 89 planche», J2 f. et ]5 f. 

APPENDICE aux observations pratiques sur la théorie 
des assolemens, publié par M. Morel de Vmdé en no- 
vembre? i8s2. Paris, iBa3, in-B**. 3o c et 35 c, 

ART (1^) de faire le vin 5 par M, le comte Chaptal- 
a*, édît. Paris j 1819, iii*8**- ^ fig. 6 f. et 7 a5 c. 

CALENDRIER (le) du bon cultivateur^ ou Manuel 
de l'agricukeur praticien | par C.^.^A- Mathieu de 
TJombasle^ :>«. éditiofi j revue 5 corrigée et augmentée-, 
ijt-12. 4 f* «t 5 L 25 c* 
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ART de faire le vin; par Fabbroni, ouvrage couronné 
par PAcadémie royale de Florence. Trad. de Pital* par 
Baud, Paris, 1801 , in-80. 3 f. et 4 f. 

ART de multiplier les grains, ou Tableau des expé- 
riences qui ont eu pour objet d'améliorer la culture àes 
plantes céréales, d'en choisir les espèces et d'en augmenter 
le produit; parM* François de Neufchdteau. Paris, 1809^ 
2 vol. in-12. 6. f. et 8 L 

CHIMIE APPLIQUÉE A L'AGRICULTURE , par 
M. le comte Chaptal, pair de France , membre de l'ins** 
titut^ etc. Paris /1823 , in-8^. 12 f. et i5 f. 

COLLECTION de mémoires ou de lettres relatives 
aux effets , sur les oliviers, de la gelée du 11 au 12 jan- 
vier 1820 ; imprimée sur la demande du conseil d'agri- 
culture , par ordre de S. Ex. le ministre de l'intérieur, 
pour l'instruction des propriétaires des départemens mé-i- 
ridionaux de la France. Paris ^ 1821 , in- 8^. 

3 f. 25 c. et 4 f> a5c. 

COURS ( nouveau ) complet d'agriculture théorique 
et pratique , contenant la grande et la petite culture , 
l'économie rurale et domestique ^ la médecine vétéri- 
naire , etc. Nouvelle édition , revue 9 corrigée et aug- 
mentée. 16 vol. in-8°. de 5 à 600 pages chacun, avec fis. 

120 L 

DICTIONNAIRE ( nouveau ) d'histoire naturelle ap- 
pliquée aux arts , à l'agriculture et à l'économie rurale 
et domestique » à la médecine 9 etc^ \ par une Société de 
naturalistes et d^ agriculteurs : nouvelle édition , avec 
figures tirées des trois règnes de la nature. Paris , 1816 
à 1819, 3o vol. in.8^ 288 f. 

DESCRIPTION des nouveaux ifistrumens d'agricul- 
ture les plus usités $ par ^. Thaër* Trad. de l'allemand, 
par C-</.-^. Mathieu de Dotnba^sle, Avec26pl. gravées 
par Leblanc. Paris, 1821, in-4*» i3 f. 5o c. et i5 f. 

DISPENSAIRE pharmaco - chimique , à l'usage des 
élèves des écoles vétérinaires : on y trouve les élémens 
théoriques et pratiques de ces deux sciences; par F.-c/. 
Bomllon^Lagrange, Parisr, 181 3, in- 8®, fig. 

5 f. et 6 f. 5o c. 



Digitized 



by Google 



yB :i626'5 




Digitiz 







Digitizedi 



